
Le Mois de Saint Joseph
Avec la Bienheureuse Anne-Catherine Emmerich

Onzième jour
Bethléem

De la dernière station jusqu’à Bethléem, il y avait environ trois heures de marche. Joseph et Marie firent un
détour au nord de Bethléem, et s’approchèrent de la ville par le côté du couchant. Ils firent une halte sous un
arbre, en dehors de la route. Marie descendit de l'âne et mit ses vêtements en ordre. Alors Joseph se dirigea
avec elle vers un grand édifice entouré d'autres bâtiments plus petits et de cours, à quelques minutes en avant
de Bethléem. Il y avait aussi là de grands arbres, et beaucoup de gens avaient dressé des tentes dessous.
C’était l’ancienne maison de la famille de David, qu’avait possédée le père de Joseph. Des parents ou des
connaissances  de  Joseph  y  habitaient  encore ;  mais  ils  le  traiteront  en  étranger  et  ne  voulurent  pas  le
reconnaître. C’était maintenant la maison où l’on recevait les impôts pour le gouvernement romain.

Joseph, accompagné de la sainte Vierge et tenant l’âne par la bride, se rendit à cette maison; car tous ceux qui
arrivaient  devaient  s’y  faire  connaître  et  y  recevaient  un  billet  sans  lequel  on  ne  laissait  pas  entrer  à
Bethléem. La jeune ânesse n’est pas avec eux ; elle court autour de la ville, vers le midi, au fond d‘un petit
vallon. Joseph est entré dans le grand bâtiment ; Marie est dans une petite maison sur la cour, avec des
femmes. Elles sont assez bienveillantes pour elle et lui donnent à manger.... Ces femmes préparent à manger
pour les soldats... Ce sont des soldats romains ; on les reconnaît aux bandes de cuir qui enveloppent leurs
jambes. Il fait un temps magnifique et nullement froid. Le soleil se montre au-dessus de la montagne qui est
entre Jérusalem et Béthanie. On a d’ici une très-belle vue... Joseph est dans une grande pièce qui n’est pas au
rez-de-chaussée ; on lui demande qui il est, et on consulte de grands rouleaux, dont plusieurs sont suspendus
aux murs ; on les déploie, et on y lit sa généalogie, ainsi que celle de Marie. Il ne paraissait pas savoir qu’elle
descendait directement de David par Joachim. On lui demanda aussi où était sa femme...

Joseph est un peu en retard pour payer l’impôt, mais on a des égards pour lui... On lui a demandé encore
quels étaient ses moyens d‘existence, et il a répondu qu’il n’avait pas de biens-fonds, qu‘il vivait de son
métier, et qu’il était en outre aidé par sa belle-mère.

Enfin, Joseph put descendre; et quand il fut descendu, on appela Marie dans une galerie devant les scribes,
mais ils ne lui lurent pas leurs papiers. Ils dirent à Joseph qu’il aurait pu se dispenser d’amener sa femme
avec lui, et ils eurent l‘air de le plaisanter à cause de la jeunesse de Marie. Ce qui le rendit un peu confus. 

Au sortir de là, Joseph et Marie entrèrent dans la ville, dont les maisons étaient séparées les unes des aulnes
par d’assez longs intervalles. On entrait à travers des décombres et comme par une porte détruite. Marie se
tint tranquillement près de l’âne à l‘entrée de la rue, et Joseph chercha vainement un logement dans les
premières maisons, car il y avait beaucoup d‘étrangers à Bethléem, et les rues regorgeaient de monde. Il
revint vers Marie, et lui dit qu’on ne pouvait pas trouver à se loger dans ce quartier, et qu‘il fallait aller plus
avant dans la ville. Il conduisit l’âne par la bride, pendant que la sainte Vierge marchait a côté de lui. Quand
ils furent à l'entrée d’une autre rue, Marie resta de nouveau près de l‘âne, pendant que Joseph alla encore de
porte en porte demander un logement, sans pouvoir en trouver. Il revint bientôt tout attristé. Cela se répéta
plusieurs fois, et souvent la sainte Vierge eut bien longtemps à attendre. Partout la place était prise, partout
on le rebute, et il finit par dire à Marie qu’il fallait aller dans une autre partie de Bethléem, où ils trouveraient
sans doute ce qu’ils cherchaient. Ils revinrent alors sur leurs pas, dans la direction contraire à celle qu’ils
avaient prise en venant, puis ils tournèrent au midi. Ils suivirent une rue qui ressemblait plutôt à un chemin
dans la campagne, car les maisons étaient isolées et placées sur de petites élévations. ça aussi, toutes les
tentatives furent vaines et inutiles.

Arrivés de l’autre côté de Bethléem, où les maisons étaient encore.plus dispersées, ils y trouvèrent un grand
espace vide situé dans un fond : c’était comme un champ désert dans la ville. Il y avait là une espèce de
hangar, et à peu de distance un grand arbre assez semblable à un tilleul, dont le tronc était lisse et dont les
branches s’étendaient au loin et formaient comme un toit autour de lui. Joseph conduisit la sainte Vierge à cet
arbre ;  il  lui  arrangea avec des paquets un siégé commode au pied du tronc, afin qu'elle pût  se reposer
pendant qu‘il chercherait encore un logement dans les maisons d’alentour. L’âne resta la tête tournée vers



l’arbre. Marie se tint d’abord debout, appuyée contre le tronc.Sa robe de laine blanche n’avait pas de ceinture
et tombait en plis autour d’elle ; sa tête était couverte d’un voile blanc ; Plusieurs personnes passèrent et la
regardèrent,  ne sachant  pas  que leur  Sauveur  fût  si  près d‘elles.  Combien elle  était  patiente,  humble et
résignée ! Il lui fallut attendre bien longtemps, et elle s’assit enfin sur les couvertures, les mains jointes sur la
poitrine et la tête baissée. Joseph revint tout triste vers elle ; il n’avait pas pu trouver de logement. Les, amis
dont il avait parlé à la sainte Vierge voulaient a peine le reconnaître. Il pleurait, et Marie le consolait. Il alla
encore de maison en maison ; mais comme, pour faire mieux accueillir ses prières, il parlait de la prochaine
délivrance de sa femme, il s‘attirait par la des. refus plus formels.

Il  y avait  moins  de monde dans cette partie de la  ville.  Cependant  les  passants finirent  par  s’arrêter  et
regarder de loin avec curiosité, comme on fait ordinairement quand on voit quelqu’un rester longtemps a la
même place a la chute du jour. Quelques uns même adressèrent la parole à Marie et lui demandèrent qui elle
était. Enfin Joseph revint ; il était tellement troublé, qu‘il osait à peine s’approcher d'elle. Il lui dit que tout
était  inutile,  mais qu’il  connaissait  en avant de la ville un endroit  où des bergers s‘établissaient souvent
quand ils venaient à Bethléem avec leurs troupeaux, et qu'ils trouveraient la au moins un abri. Il connaissait
ce lieu depuis sa jeunesse : quand ses frères le tourmentaient, il s‘y retirait souvent pour y prier a l’abri de
leurs persécutions. Il disait que si les bergers y venaient, il s‘arrangerait aisément avec eux  ; mais que, du
reste, ils s‘y tenaient rarement à cette époque de l'année. Quand elle y serait tranquillement établie, ajoutait-
il, il ferait de nouvelles recherches.

Ils sortirent alors par le côté oriental de Bethléem, suivant un sentier désert qui tournait à gauche. C’était un
chemin semblable à celui que l’on suivrait en marchant le long des murs écroulés, des fossés démolis et des
fortifications en ruine d‘une petite ville démantelée. Le chemin montait d‘abord un peu, puis il descendait la
pente.  d’un  monticule,  et  il  les  conduisit  à  quelques  minutes  à  l’est  de  Bethléem devant  le  lieu  qu’ils
cherchaient,  près  d’une  colline  ou  d’un  vieux  rempart,  en  avant  duquel  se  trouvaient  quelques  arbres.
C’étaient des arbres verts, des térébinthes ou des cèdres, et d‘autres arbres qui avaient de petites feuilles
comme celles du buis. Tout ce côté de Bethléem ressemblait aux abords d’une petite ville autrefois fortifiée.

Considération 
Saint Joseph d’après le Père Suffren

Le Père Suffren, de la Compagnie de Jésus, est auteur d’une Année chrétienne, qu’il composa à la prière de
saint  François de Sales,  et  d’où nous tirons la méditation suivante,  intitulée  :  « La Couronne des douze
Privilèges de saint Joseph ». Tout aussi bien, après avoir entendu sur saint Joseph, saint Bernardin, de l’ordre
de Saint François, Isidore des Iles, de l’ordre de Saint Dominique, sainte Thérèse, de l’ordre des Carmes, il
est bien naturel d’entendre un des premiers Pères de l’illustre Compagnie. Ils sont d’ailleurs nombreux, les
Jésuites qui ont écrit sur le saint Patriarche. Voici donc ce qu’en dit le P. Suffren :

« De même que la Vierge destinée à être Mère de Dieu a en des privilèges très grands, conformes à cette
dignité, de même Dieu a fait de grandes faveurs à saint Joseph, l’ayant destiné à être l’Epoux de la Vierge et
le Père nourricier de Jésus. Dans les autres mariages, les femmes prennent leur honneur et leur dignité des
maris, uxores coruscant radiis maritorum ; mais en celui-ci, le mari le prend de la femme. Et comme la sainte
Vierge est couronnée de douze étoiles, qui sont douze principaux privilèges, ainsi en est-il de saint Joseph.

1° Elle a été conçue sans la tache du péché originel et sanctifiée dans le sein de Sa mère. Lui, conçu vraiment
dans le péché originel, mais sanctifié avant de naître, selon l‘opinion des docteurs.
2° Elle n’a jamais en la rébellion des passions contre la raison, ni le foyer du péché, et jamais elle n’a
commis aucun péché, ni mortel, ni véniel. En lui la même rébellion a été éteinte ou liée, et il n‘a jamais
commis de péché mortel ; il n’en a commis que fort peu de véniels, toute sa vie ayant été une continuelle
oraison et union avec Dieu.
3° Elle a été toujours Vierge et à fait voeu de Virginité. Lui aussi a été tel.
4° Elle a connu la première, par révélation de l’Ange Gabriel, le mystère de l’Incarnation. Lui, trois mois
après, l‘a connu par là révélation du même Ange.
5° Elle a été la vraie Mère de Jésus, ayant sur lui l‘autorité de mère. Lui, le Père putatif, et à juste raison, car,
par le mariage,  la personne de la Vierge tombait  sous son domaine.  Donc le fruit  qui  a été produit  lui
appartient, comme les métaux qui naissent dans les champs sont au maître du champ, et comme la fleur
produite miraculeusement en un jardin appartient au maître du jardin. Le mariage faisant du mari et de la



femme une même personne civile, tout est commun entre eux ; et le mari étant le chef de la famille, saint
Joseph était le chef dans cette sainte Famille, où se trouvaient Jésus et Marie. Il avait l‘autorité de père sur
Jésus, et de mari sur la Vierge. Jésus lui était sujet et obéissant comme à son père, et la Vierge comme à son
époux. Oh ! Quel honneur de commander à ceux qui commandent au ciel et sur la terre avec une pleine
puissance !
6° Elle a été la nourrice de Jésus, l’ayant nourri de son propre lait dès le berceau  ; et elle a été spirituellement
nourrie par son Fils. Lui, le nourricier de Jésus tant qu’il a vécu, gagnant par son travail ce dont il pouvait le
nourrir, et en récompense il a été nourri par lui intérieurement en son âme.
7° Elle a conversé familièrement avec Jésus durant les trente ans de sa vie cachée, et elle l’a suivi souvent
durant les trois ans de ses prédications ; et par cette conversation, elle a continuellement accru la grâce et la
sainteté qui était en elle. Lui a conversé avec la Vierge et vécu avec Jésus à Nazareth et en Egypte presque
trente ans, travaillant avec lui à l’office de charpentier ; et il l’eût suivi dans ses prédications, s’il eût été en
vie en ce temps-là.
8° Elle a été remplie de grâce et de lumière divines par-dessus tous les Anges et tous les Saints. Lui a plus de
grâces que les autres Saints,  comme ayant été plus proche et ayant communiqué plus souvent aux deux
fontaines de grâce, Jésus et Marie, et ayant vu leurs actions et entendu leurs saints discours. Si Moïse, pour
avoir conversé quarante jours avec un Ange à la montagne, avait sa face si lumineuse, quelle a été la face de
l’âme de saint Joseph, ayant tant d‘années conversé avec le Roi et la Reine des Anges ?
9° Elle est morte par un excès de l'ardeur de l’amour de Dieu, une pareille mort étant convenable à celle qui
est Mère de Dieu. Lui est mort entre les bras de Jésus et de Marie, enflammé du feu de l‘amour de Dieu,
qu’ils lui jetaient dans le cœur.
10° Elle est ressuscitée trois jours  après sa mort ; elle est au ciel en corps et en âme. Lui est ressuscité trois
ans après sa mort, lorsque plusieurs ressuscitèrent avec Jésus-Christ, et il est au ciel en corps et en âme.
11° Elle est la plus élevée dans le ciel près de Jésus, son cher Fils. Lui est le plus élevé dans le ciel près de la
Vierge, sa chère Epouse.
12° Elle est la médiatrice des hommes envers son Fils. Lui le médiateur des hommes envers la Vierge, son
Épouse, et envers Jésus, son Fils putatif.

Honorez donc ce Saint et respectez-le pour ces douze privilèges... Réjouissez-vous avec lui de ce que son
ministère regarde directement l’ordre de l’union personnelle du Verbe divin avec notre chair.... Réjouissez-
vous avec la Vierge de ce qu’elle a eu un tel Epoux... Imitez-le, car sa grande sainteté lui est venue d'avoir
conversé familièrement tant d‘années avec Jésus et Marie... Considérez bien leurs vies, et pratiquez leurs
vertus... »

Pratique
Cordon de Saint Joseph

Le Cordon de saint  Joseph est  un petit  cordon blanc,  en laine,  fil  ou coton,  se  terminant  à une de ses
extrémités par sept noeuds qui rappellent ses mystères joyeux, douloureux et glorieux, et que l‘on porte sur
les reins, par mode de ceinture, en l’honneur du saint Patriarche, et dans le but d’obtenir, avec sa protection
spéciale, la pureté de l’âme, la chasteté de son état, la persévérance finale et une assistance particulière à
l’heure de la mort. Il doit être bénit par un Prêtre ayant le pouvoir de le donner, comme, par exemple, le
Directeur de l’Archiconfrérie de Beauvais, ou un Prêtre son délégué.

Les Associés du saint Cordon peuvent, pourvu qu’ils récitent chaque jour la prière « Ô saint Joseph, père et
protecteur, etc »., gagner l’Indulgence plénière : 1° le jour de l’admission ; 2° aux Fêtes de saint Joseph, 23
janvier, 19 mars et le 3e Dim. après Pâques ; 3° à l'article de la mort ; et l’Indulgence de sept ans et sept
quarantaines chaque Dimanche qui suit les Quatre Temps ; quand on visite l’Eglise de la Confrérie, ou à son
défaut,  l’Eglise  paroissiale ;  quand on  y  assiste  à  quelque  office ;  quand on  accompagne  le  Très  Saint
Sacrement ; quand on fait telle ou telle œuvre de piété et de charité.

Toutes ces Indulgences sont applicables aux âmes du Purgatoire, et l’Indulgence plénière de l’autel privilégié
est attachée à toutes les Messes célébrées pour les Associés défunts, à quelque autel ou dans quelque Eglise
que ce soit.

Prière
Universelle et pour tous



Glorieux saint Joseph, vous dont le cœur virginal et paternel est ouvert a tous ceux qui implorent votre
secours, du haut des cieux jetez sur nous tous un regard favorable et obtenez-nous à tous la grâce de toujours
vivre conformément à la divine volonté, en imitant vos vertus, et surtout votre foi,  votre humilité, votre
chasteté, votre douceur. Ô bon saint Joseph, priez votre Jésus pour le triomphe de la sainte Eglise, pour le
Souverain Pontife, pour les Evêques, les Prêtres et tous les ordres religieux ; pour la persévérance des justes,
pour  la conversion des  pécheurs,  pour  le retour des  hérétiques  et  des schismatiques à l‘unité ;  pour les
mourants, pour les âmes du Purgatoire, pour les pauvres, les affligés ; pour tous ceux qui souffrent ; pour
toutes les familles chrétiennes, et tout particulièrement pour la mienne, en vous faisant le pourvoyeur de tous
ses besoins, le protecteur et le défenseur de tous ses intérêts. Veillez aussi sur.notre pauvre patrie. Que la
religion, l'ordre et la paix, les vertus et les bonnes mœurs y refleurissent. Que tous nos cœurs, enfin, soient
embrasés de l’amour de Jésus et de Marie, et, à notre dernière heure, venez avec eux nous défendre, nous
assister et recevoir notre âme entre vos bras bénis, afin qu’éternellement nous puissions avec vous aimer et
bénir la très sainte Trinité qui vous a couronné de tant de gloire. Ainsi soit-il.

Extrait du « Mois de Saint Joseph ou Vie de Saint Joseph d’après Anne-Catherine Emmerich » par C.F. 
Fouet. Saint Dizier, Paris, 1872


